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Toutefois des eliniis de fer amé-
icains il'n' a pas. graîid bien a udie;

maiisoù le peuple américain :est graidi et
iruodigieux, P'est sur ses rvières, 'est
sur ses buateaux à vapeur. 'Ne. cherchez
pa à' coiñter .ces .nivires qui partent,
uqui-arrivent, qui vont et qui viennent ils
'.u *iniiinomrl.es eittmagcihiquet . A u
premier sigial d'o'ue guerre, ils peuvent
'éluncer sur P'Ocsé,an. porter les sohlats

au lieu de passagers, et des canns ui lieu

du fret. La force maritime e l'Amériîjue
est autant et plus peut-4tre dans s ta marine
tuluirclhuanide que udatus sa itarine militaire.
lAntgleterre n'a rien de smtialeu à mon-

iàieis ses amuis nii a ses enitemutis. Mais

touti éxcellits, tout bieti commanès

qu ils soit!, tces bmiuts à vapeur pré-.

seiltent iles dangers qui tirii'nt lFaudace
t à r*itnsoisitnc ldes ind i : s peu de

juirs' se paeni sai étre signalés par

quieliutes édurses uentre baten .udx;tà Vapeur.
i'eit à. ti a' le preitnier. li li
'git Ih il tour ni ld ux turs <u

hamp-de-ars ut lalogueur à parcourir
.!st Le deux à trOis cen milles. Sur ce
turf liquide, le cheval est un steaier,
qt'i!fut itenlever, lion îles jambes et ut
fumet, mais à forcte e ivapeur. Ces luttes
durent quelquelîis( les jours entIers, et
quelquefis aussi se termuinuent aivatint la ifin
du voyage par un terrib!le lsion.t

Li cnicurreince entre les bateaux à vt-
peur me se lhorne pas u ces obIatïs de
'baudiire îontre chaudliére. Av:mt 'lex-

poser votre vie, les steauers vous fot
jpasser part des épreuves moins daige-
leuses, mais fort Iéiiles. Poirla même

destination, deux, trois, quatre bateaux

se présentent en lice et se disputent les
voyageurs. Chacun a ses agents char-
:;és de les empoigner et de les embarquer1
de gré ou île 'orce. Cette presse tne s'o-
père pas sans luitt; et si les passagers se
laissent débonnairement embarquer, les1
steamers rivaux ino sont pas le si facilei
composition, et la victoire, chaudement1
disputée, cotte souvent aux victimes un
bras, le ptan lud'un habit, une imalle égarée
ilatus u lamélée. Il te s'ngit pas cependant

tour le vainqueur dh'une gronse somme à
eiicaisser, il sagit i dc cinquante sous ; pour
ciniquante sous, oit se promne toute la 
journée, datns des palais llottanlts, sur la
rivière de 'lulstnt oun str le lac Ontario.
La con urrence a aussi dut bott s elle tue
les voy:eurs, si elle déchire leurs habits,
d'un autre côté elle épargnie leur bourse.

La vie les A mutéricains est une vie dec
locoioisons et de locomotuives. Hommes,'
enuntes, enfalts, vieillans, tout le mondedi

voyage. Auxt, premières atteintedtiîe l'été,v
ils abandonnent les villes et vont chercherI
la fraicheur sur les bords le la mer ou aui
milieu des bois. Les hôtels se vident etq
se remplissent sans cesse. Dans ces lié.
tels régle une égaîitó dont tue s'accommîto-q
deraient guér tus petits grands seigneurse
modernes. Il n'est pas de petite itmaitresse,i
si recherchée, si dédaigneuse qu'on laI
suppose, qui tue soit obligée de se con-
former à la règle commune. Il lui faut c
descendre à àin table publique, il lui fauti
prendre sa place parmni les cent ou deuxr
cents convives condamnés à se rassasier.
ensemble. La mêime égalité préside à lan
répartition des appartements. Oit paye leq
tîume prix la meilleure chambre et la plus

uluuivnie, celle qui est située au premierp

étrîge et celle qmii et juchéea trotaîitiC
Les premiers arrivés prcitertt,ce qu'tl y a
de mieux ;- quant aux utres, tardé veni-
eitibti oails se: conteitcnt de ce qu'LIS
trolvent. l'elle est cette fureur é,

u'ont la poussejusqt'à reeiîller touit les
.yuîguîtrs att nwmliiî iie moment. A une
heure midue, mpossile, à sept heures,
un epopvatable. chiarivtri,' uni hor:ible

gong chinois niugit, retentit dans tous ls,
tlels. C'est là premier Coutp de doche,

unit n itpe avertissent <que le d(éjeûner
sera servi dans une heure. A huitIeires,
toute l'Amérique déjeûnîte, toute 'Aîn-
riquese renpliL l'estomac d'eau chaude,
-de tartines grillées et de beurre qui n'est

pas frais ; puis. lAmérique court à ses
affaires, car elle a beau étre en voyage,
l'Amérique trouve toujours moyen d'avoir
des affaires. A trois oit quatre heures,
elle dine, et. jusqn'atu leuidemacin matin
elle appartient à sa femme et à ses enfants.:

Ce besoin de voyaes semnble conta-
gieux : il gagne les Euîropéens, les Fran-
çais eux-niémes, que le iasard desanßhires
ot une ntprise de la justice a jeté en
Amérique. Ilestsuirprenant comme Pon
aenîdî vite les 'ithbituiles et' les idées des

genss avec lsCquîiîs ehnvit. Les .préjugés,
les dI-gouts qu'on a apportés avec soi de la.
patrieI dpartssenl et lot se sent GI'eó,,.'
quand un compatriote frais débarque se
permet tinnobservatioinmaligne. De tou-
tes les espèces dépaysées et naturalisées,
la pire est le Français amiéricanisé. Il est
plus susceptible à 'enldrit de sa inouvelle
patrie qu'un indigène pur ; il prend feu ai
moindre tît ; il exagére d'abord avec in-

tention, ensuite malgré lui, les habitudes
bonnes 0t niauîvaises, les mauvaises sur-
tout, quil a trouvés dans le pays.

Tout Américain, sants Cceptioi, ar-
cie avec son couteau oit avec son canif,
sotiveit avec tous les deux. Loim de moi
la fantaisie de métamorphoser d'honnêtes
marchands de sucre oit de colon ci tarou-
chies bravi disposés à jouer lu touteau
pour un cui oi pour un nion. Les Amnéri-
cains font le leurs canifs ui usage plus pa-
cifique, ehiacin selon le rang qu'il occupe
dans la société. Les ins ti epeuvent boi-
re sans taillader la table autour de laquelle
ils boivent ; les autres, d'une condition

plus relevée, épluchent des pommes, se
taillent les ongles oiti se serveut til leurs ca-
tifs n guise de cure-dents ; d'autres cou-
peut les pages des mille et une brochures
qlui se débitent sur la voie publique. Eitftin
voici un cis exceptionnel, iistoriqu, po-
sitif, où le cotteau joue titi rle pour le-
quel il tei semblait pas avoir été crée et te-
passé.

Deux négociants ont unt importance af-
faire à traiter, quelque grosse spéiculation a
monter ei Chîite ou ailleurs. lendez-vous
est pris; ils s'y trouve t exactement ; mais
avant d'entrer e ilîmatière, chacun tire de
sa poche deux objets indispensables à la
conférence, uit couteau et un morceau de
bois. La séance est auverte. Dans lar
chaleur de la discussion ils s'escriment àc
qui mieux mieux, chacun sur l'innocent événement qui se prépare dans IPélectioiu
morceau de bois. A chaque entaille d'un pré.ident de li république.

Mais dans nos départements, comme à
Paris, il serait bien liflicile, pour uic point

et gràce a ce Précieux morceau dire impossible, île puiser ce qu'il advient-
dle bois, Palliure se conclut dans ira dle la solennelle épreuve du scrutin dlu
lesm illeurs conditions possibles. Le c n-19 décembtre prochain.
nif est à P'Amicain ce que le fotuet est at Les euilles alliliées auxi clubs et nui\
cochler, 'pée à Policier, ce que les lu partis de la république rouge font des tira-

,ides superbes en Plhonneur e iM. Ledru-
nettes sonti numyope. Ce compagnon cli- Rollinu et île sa candidature. Ces tirades,
ri ie le quittejamais et deviendrait ait bc- pour la plupart, sout expédiées dle ati
soin mie arme entre les mains de ces hom- avec le mot d'ordre ; par malheur, ces
nues qui mue recherchent pas le danger, mais trompettes utltrà-réîpublicaitnes ayant infini-

mtent pou d'écho dans les villes et dansqui mue reculent pas devant lui, les campagnes, les citoyens qui les embou-
Le Français américanisé ne se contente chent avec tant de zèle en seront pour

pas d'un canif et d'un routeau ;il porte hurs ffrais depoumons.

avec li tot un arsenal, et i emnde
aec étonnement comment i vtvr 'i
longtemps satns couteaux et suis cîna ·; et,

s pari hasard il retourne momentat ient
c, France, sa routomanie tevient-in ve-

tutalble tîlai potr ses aiis et sutroi pour
leurs mîîeubl. Toujours par suite de cet,
esprit d'irnt tont exgere I eliqte vec
passion, il'se rase la figure cotme iunge-
nou, et va -le cou nu et débraillò. En

,voyage, il consne des s'herry;-Cosblcr
(1), du thé et des gâteaux trois oitu quatre
foisaitatnt que l'nAméricain le plus altéré
et le plus afl*amé. Le voilà arrivé a Nev-
York. UVdoit y passer vingt-quatre lieu-
res. Au lieu de se prome.ner, dle viities la
v:lle, il s'installe dans le parloir dî rez -le-
chaussée, et là, etendu dans un inocUeu.
fautetilde bais, les pieds à la lautcu. de
la tête, il offre aux passanîts le chalant
point de vie îe la semelle de .ses bottes.

. Broadivae, la plus grande et la plus be ne
de Nev-Yorkl, est bornée d'htôtelI, et ces
Itôtels. sont remplis de voyageurs qui bts

s pr'îingîtsants façon et salis exceptmeIc
positioi htoizontale et tnationtale, si comino-
de.pour eux, >; agiablepurrlides pro-
meneurs.

Pour un étianger htabitué à Otite de seoa
pirds ti iautre tsage c'est -un specacle
éti age. - Comment troivte;us:New
York disait unitjour un Américain £înati

ue à ii parisien 'atrrivé la veille ; !elle
belle ville! quel luxe ! quel bruit!ueitl
t tmouvement ! Notre Broadway ne vatt-il

pas votre rue de la Pais ? N'étes-voiuts pas
surpris, charmé, rav!i - Oit le serait à
moins, répondit le Parisien avec cntlînu-
siame : c'est la première lois de ia vie
qu-i m'tnarrive île ie promener entre deux
taies de semelles de bottes.

1 leureuseient pour le Pariszin, sa ri-

pense sadressait à un Américain tl'mémri-

que ; sil l'eût faite à ti Atm éricain d'Or-
léans oit de Montargis. les choses se lfus-
sett terintes tragiqueeniit.

Les femmes américaines s' absieiinnentt
du couteau, uit canif, etattres istitriuiments
à l'usage d'uin sexe moins délicat imais el-
les ont aussi leur faible, et elles ptrofessent
pour le voile vert ttie prédilection particti-
lié re. Remlipairt épais et impénétrable,
Pété le voile vert les protége contre la pous-
sière et l'ardeuri ut solci! l'lhiver contre
le froid, ci tots temps cotre les regards
indiscrets. Grâce as voile vert ! mieux
que tat dtle cosmétques vaitós, il coneer..
ve cette fraichter de teint, l'une des puis
saillanites qualités dl la beautmé atttuérirainle,
et qui se fanerait bientt aut contact d'nt
froid pieu galatt ou d'un soleil qui tie res-
peete riei.

.EXT RAlTS

des derniers journaux frangais,
FRANCE. f

Nouvelles des Provinces.

Les provinces tie restent pointi ei arnè-
re Ii timuvement(t des esprits et îles préoc-
cupations dlela capitale. att suijet du grand

Les deux cantdilatttrcstir lesquele.
jusqu ici, se concentreit .les probabluic,
les plus glandes polur Plection, ce *ont les
hetix candidatures de AI. Cavaignat et de
I.s Louus-N\apoléon Blonpnrte qui ;e

liartagent égalementles eiaices <lu seiu-
.i i à l'an . ..s..

S'il fautti en croireles jou rnauxi de dé-
partement dui norîd, led Pd e et iîluid ide
aFra nce,' la ptpagan'dd est tra-:ctive

dans les deux camps. Notre corespn-
dance particuliére nous signale toutefois
comme meitant le prix de la'course, les
agents duîiitèiîpds d1 arsj
et les cotilicis de lui bio gr1aplîile(1 M. le
génuèrul Ciu;s, plus ouioins iabile-
mntiiî arr:ttgée pour la circonstance. n-i

polthéose dont il s'agit autrait également
été expédiéce i tous le revilients, sous la
anle e ecouet t 10ul e l.I

na/e. dei.acupuie clat feuille oahi-
cielle oit distribîés dans chaque coipa-
gnie. C'est la ration .électorale. -Reste
la question-de savoir qui payerailes, fiais,
et s'lis figul e ont sur le prochain budget. de

urmée. . ..

Dut reste, les traits sadiluntsde cette bio-
grapie <lu générl-enddat, doinent à sa'
c.tididatur ut e couleur, démocratique si
foncce, que d' prs Peprit le répuiblica-
iamte assez pâle qui domine dans nos pro-
v4.lcek> il-y a lieu le craindre qu'elle nte
lui psit ilus préjudiciable qu'îttile.

0  y voDit, pae exnmple, M. Ct na iae
ci 1 1832, 'lui siîlitple c iî iltt h iniîà"lt
son 'oltîîîel une Verte leçonti e politique dé-
moratique,. lui démaratu, eni ternes Iu.
tains, qu'il était prêt à lhire feti sur les
Carlistes, mais ue s'il recevait l'ordre d'a-
gir conîître Jle éilli1ts i ) etusiersait
et le colotiel, lt iiierdît, biaissatthmr
loi devantee terrible interlocuteur. au lieu
de lui infliger totut simplement les arréts.
Certes, voilà d'étranges principes enn ia-i
hière de diuipline, et nous voudrions sa-

vor ce qilleAM. Cava ignacteréîîotd rail t iil
cifli cier-, danis utt cas alitalwie, vetiait à
imettre en action un pareil entseigtneeti ,
et à le rétorquer contre, lui'i en refuisant
dagir contre la république sociale ?

Quant à la caidi.tture de M. Louis-
Napoiéon Bonapaite, tous les hommes de
seis sont imimnfttes a i econiaitre que c'est
là îe -imnpréiuî, dc Pmconn'i Otul u au premier
che ; tmais l'inconnu, dans les circonstan-
ces oùitnous vivons, a tant d'avantages sur
tout ce qIue i onconnaît des hommes et des
chîoses dleputis h uit atois, qut'il porte a veu-
luii commeltuailisimitaîl dîont le candi-
dat bénîificc évidemment et largement sats
que l'on puisse s'etn rendre compte par îles
coîtaidérations bien solidemant assises et
des calculs politiques quelque peu Certains, 
C 'ent îde l'itt-a"inet-"eit, voilà le mot, et
Gc t :1ussi le l'ait. Puir la i îsun l 11toit
ha l'einez pas. Une feuille tuIt Midi.
le .Jouzr,wuul/de Lot-et-Garonne, interprète
le mot etla chose comne il suit :

e La France quii a beauce.itoup soulfert de-1
p.uis huit mtois, semble chercherhe dats la
nuîiuibilîuie ce cui resemble le tins als

quut'rtuii îonîut réci les afiiruihlîi
huit mois. Elle niencii ce moment, bien
plutélittqu'elle i'allirmiîe. 'l'elle pa rait être 1

d'originec du corant spotanó qui porte at-
jourd'huiii ut grand nombre de sul'iages
vers: ie nom de ce candidat.

Nous rem-arq u ons enteore lans notre
correspondance avec les provinces, cqute
presquie partout le pari modéré s'est Dobs.

dteu e preseiter mcunt canîdidat ; les
hîoîumes dce cette opinion, qui représente
'ilepse mlorit e a pupuation, ont

polir toite poltiqume les principes d'ordre
basés ut la itmole et la religion, ces deux
aicres de sut pour toits les peuples, polir
huttes.les sociétés, qu'elless'appellet mo-
narchie ou république. Le candidat à la
li présideiice qui lui paraîtra le plus sincè-
renent dicidé, etle plus Cn position, pu
son indépendance personnelle, de faire
prévaloir ces principes, sera le candidat
de soit chioix."( Villeset campagnes.) 1

Des constitutioos écrites de la
France.

La France compte, dans ses archives,
une constituitien écrite île plus ; La consti-
titton du t1 novembre 1818. C'est la
onIxièlmte depuis moins de soixante an-
nées,

Li B

.Rcl eývnsla liste tic celles qui Pont pré-
cédée.

En tète vient la constintion du 1 sep-
tenbre 1791.-Premier essai, premitre
qbauche de !a ionlarii constitutonne'le.
Cette contsttution disparut bientÔt dans un.
nui- e dc.sing.

La Convention avait, par un 'dcret du
21 reptembre, .1792,,aboli la royauté; par
un. attre lucietidu 22 septembre, mémo
année elle avait p oclamé lindivisiblI-
ti de la réjiubliqtefrançaise

Le premlîier acte constitutionnel. de la
république porte lia late du!2'l juin 179^.
Cet acte nî*a jamais r. eçu d'exécuton.
L'Assemblée qui Pavait fait au commenci'-
ment de sa carrière, le défit à la fin et l
remplâça par un autre.

La seconde constitution, en date du b
fructidor an mii (!22a11 1795), fut pre-
clamée loi fondamentale de la république,
en vertu de l'acceptation du peuple, le 1î:r
vendéminire an iv [28 septembre 1795].

Ainsiil y a eu troi constitutions répa
licaintes Il y a eu -aussi trois constitiu-

lupléoits inte s. ILa constituti*n de Fun
vimi établisait trois consuls, dont le pre-
mier s'appel.iit Napoléon Boi par-e Le
trois Cils[8étaient élu; pour adie n, Un
asrrêtié du 20 floréal an x (10 nai 1802
décida q(Ie le jeïtple français sciait consul-
té sur cette question :Xapoléon. Bonapoî -
le sera-t-il consul à vie ?

Ut'sénatus-conîsulte organique proiil-
gua, cin conséquence d. vom an pyt
la constitution consulaire du 16 thermidor
an x [4 aot 1802].

Après le conlat d tie, le( goutverne'-
ment hréditaire, l'empire.

Le sénatus-co,sulte organique iu 28
floréal ail xI [18 mai 18041] est la consti-
ition <le l'empirr à son apogéc.

La décadence est marquée par Picte
additionnîli du 23 avril 1815.

Le pouvoir, dévoré d'abord par l-anar-
chie, puis exagéré jusqu'à 'Pabsolutime,
retourne vers les principes de 1791, et là-
lte de se retrancher dans les limites

île la monarchie représentative.
La monacrcecic reprsentative a passé par

trois phases distitictes, comme la révolu-
tion, comme l'empire, Elle a été atnnon-
cée par la constitut ion du 9 avril 181,4'
qui avait suivi le décret de déchéance pro-
noncé contre Pemlipcreurvaincu, le 4 avril
île la mme année. Cette constitution a
laissé peu de souvenirs. Elle a v'écut i
pett, juste deux mois !

la Charte octroyéc de Louis XVIU] est

du 10 juin. Celle-ci a duré seize ans souts
sa première forme, et, après la révision
de 1S30, dix-sept années encore.

La C/arte le 1S30 n'est, comme oit
sait, que la charte de 1S14, moins le
préambule, Iiéréulité de la pairie, et quel-
q"ues "iodiflcaiioms toims signifie tives

Attsi les trois éditions dela tcharte mo-
narchique ont rempli plus de trente-trois
ans ; les scantus consultes impériaux en-
viron douze (lu quatorze ans en remontant
jusqu'au consulat décennal ; et les cotis:itut-
tiens républicaines moins île sept ans.

La France, qui nt trouvé sous aucune
de ces constitutions écriten uni repos défi-
nitif, sera-t-elle assez lheuretse pour le ren-
contrer enfi sous la quatrième constitît-
tien de la république, sous la constitution
du4 noventbre 184S 1

C'est le secret de l'avenir, qui noius ju-
geras le passé.

Plus d'un mois tous sépare du jour fixé
pour l'élection du président de la républ-
que, et cependant cette question est dés à

présent celle qui préoccupepresque exci-
sivement tous les esprits. Si la lumière
ne s'est pas faite enor sur le choix de cet-
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